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Les sections au teleobjectif
Section Genevoise

Bander une ehcvUle dans les regies de l'art n'est pas une operation aussi

simple qu'on le croit. En l'occurrence, nous avons affaire aux entorses.

S'il s'agtssalt de panser une plaie, nous devrions savolr encore qu'il
S'agitde la nettoyer et de la diJsinfecter, d'appliquer un pansement stdrile
ct enl'in d'lmmobiliser la paitie blessee. Nous connaitrions aussi la liste

complete du matdnel nfecessaire. Photos J. Zbinden, Gendve

Frondes, attelles et consorts

Quel grand homme dejä a dit qu'il n'y a pas de

hasard « pur ». Car, ä l'origine de cette activite de la

section genevoise, vieille d'ä peine 10 ans, il y eut un
« hasard ».

M. Marcel Jenni, secretaire general de la section

faisait une excursion ä ski dans les montagnes de Sa

v°ie. A 200 metres, soudain, il apergoit deux silhouettes,

!es observent un moment; leurs gestes lui paraissent

Stranges, il quitte sa route pour les rejomdre. Que

trouve-t-il? Deux adolescents en larmes, l'un essayant,

h^ais sans y parvenir, d'aider l'autre a se relever.

Ce dernier avait la Jambe cassee et le premier ne

savait comment s'y prendre pour secourirsoncamarade.
Ils etaient seuls, absolument seuls dans la montagne.

L'incident fit reflechir M. Jenni; ä l'heure actuelle
oh les enfants partent si souvent seuls en excursion, ä

ski, ä velo, ou simplement ä pied, ne serait-il pas
indispensable qu'ils aient tous ne serait-ce que des notions
elementaires en matiere de secourisme? On dira. les
Eclaireurs beneficient d'une telle instruction. Bon, mais
tous les enfants ne sont point scouts; on dira encore « chez
nous », les cours d'hygiene sont obligatoires ä l'ecole.
Bon, mais « chez nous », ce n'est pas « lä » et en Suisse
ce qui se fait « ici » ne se fait peut-etre pas « ailleurs ».

Bref... M. Jenni parla de son idee autour de lui, fut ap-
prouve. Contacts furent pris avec les autorites compe-
tentes et deux premiers cours furent donnes ä titre
d'experience-test dans deux ecoles genevoises, par les
soins d'une infirmiere du Centre d'hygiene sociale de la
section.
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Attention et interet ne font point defaut aux apprentis secounstes: faire
d'abord deux « circulalres » autour du talon et du coup-de-pied, con-
tinuer par une serie de « 8 » fait en remontant..

Deux cours congus tout specialement pour la circons-
tance et ä l'intention d'enfants.

L'annee suivante, le canton accorda un credit qui
permit de developper «Taction»: engagement d'une
monitrice, achat de materiel, augmentation du nombre
de cours organises annuellement.

Actuellement, il se donne chaque annee dans les
ecoles de ia ville, de la banlieue et de la campagne de
Geneve 24 cours de 12 legons chacun et totalisant 600

participants environ. Les uns sont obligatoires, c'est-
ä-dire integres au programme scolaire, les autres facul-
tatifs, c'est-ä-dire qu'ils se donnent apres les heures
regulieres d'ecole.

Depuis quatre ans, ce secteur d'activite est confie ä

Mme Jolnirenko, infirmiere diplömee qui, grace ä un
don pedagogique tres profond, sait enthousiasmer son
auditoire, adapter son enseignement, Tameliorant sans
cesse au fur et ä mesure des experiences faites.

Les 24 cours annuels se donnent en deux tranches
de 12 cours. C'est-ä-dire que, simultanement, Mme
Jolnirenko doit repeter la meme legon 12 fois par se-
maine et ceci pendant 12 semaines: Fin de la premiere
tranche. Quelque temps plus tard: debut de la seconde
tranche (12 X 12) et ainsi de suite.

Nous l'avons accompagnee dans trois classes. Nous
avons assiste ä trois fois la meme legon, aux trois fois
ce fut pareil et different.

Cette legon trois fois repetees nous a interesses au-
tant que les enfants et comme eux nous en avons tire
notre profit.

A Tecole de Vesenaz tout d'abord.
On traitait des « articulations » et des accidents dont

ces articulations peuvent etre frappees.
Mais d'abord qu'est-ce qu'une articulation?
36 enfants de 11 ä 15 ans (la classe reurait deux

degres), filles et gargons, reflechissent...
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— L'articulation c'est quand on pent plier...
— Ca serf ä plier...
— Scientifiquement, c'est la jointure de deux os et

maintenant dessinons un genou au tableau.
Entre ces deux os, l'un concave, l'autre convexe qui

forment le genou, nous trouvons...
— De la viande!
— Petit beta... nous trouvons le cartilage (ä dessiner en
bleu, comme ceci), de grands rubans (ä dessiner en rose)
qui sont des ligaments, enfin une poche (en jaune s'il
vous1 plait), la synoviale qui secrete la synovie.
— Mon cousin, il en a eu un d'epanchement de la syno¬

vie, il s'etait tape contre un mur en jouant...
— Aujourd'hui oü le sport est roi, on parle souvent du

menisque! En fait si chacun en parle, peut savent de

quol il s'agit... Qui peut me repondre? Toi, Catherine?

— C'est la petite plaque...
— Non, la « petite plaque », c'est la rotule, le menisque

c'est la dechirure du cartelage (en bleu...);
Continuons, parmi les accidents pouvant survenir
aux articulations, nous avons les entorses et les fou-
lures...

— Et puis les fractures...
— Non, les fractures concernent les os proprement dit,

nous en parlerons la semaine prochaine, en meme
temps que nous apprendrons ä faire une attelle.
On se fait une entorse ä la cheville, on se foule le

poignet.
— On peut pas se faire une entorse au bras et se fouler

la cheville?
— Scientifiquement, non, mais l'essentiel, entorse du

pied et foulure d'un doigt si vous voulez, l'essentiel,
c'est de savoir comment soigner 1'accident.
Pendant 15 bonnes minutes, on discute: enflures,

compresses froides et « bleus ».

Les... « bleus » suscitent un interet particulier: pour-
quoi virent-ils au vert, puis au jaune?

La pratique maintenant; apprenons ä utiliser une
fronde (a confectionner soi-meme et ä empörter ä la
prochaine course d'ecole) puis ä bander une cheville, et

encore un poignet.
Comme partout, il y a les « tres » les « assez » et les

« moins » receptifs, les habiles et les autres.
La lecjon finie, et avant la semaine prochaine, nos

candidats secouristes releveront dans un beau cahier ce

qu'ils ont appris aujourd'hui. Iis y encarteront aussi le

resume dactylographie de la legon qui leur est remis ä

chaque fois. De quoi constituer de forts honnetes « ma-
nuels » a consulter en cas de besoin. Nous en feuilletons
quelques-uns: argrementes de croix-rouges, d'emblbmes

CRJ, du portrait d'Henry Dunant, parfois d'un splendide

soldat arme jusqu'aux dents et de la legende « le

soldat sanitaire se rend sur les champs de bataille »...

— Halte, Robert, tu referas cette page, en te rappelant

que les « sanitaires » ne portent jamais d'armes.
— Je sais, mais j'en avais pas d'autre...

Pleins d'ardeur, ils courent pendant leurs heures de

liberte les bureaux de documentation de la Ligue et du
CICR pour avoir des « images ». De nombreux dessins,
toute fois sont de leur crü, un microbe mort, un microbe
endormi, un autre bien malade...

Une autre classe, ä Collonges celle-ci:
Nous sommes attendues et avec quelle impatience,

par deux galants ecoliers:
— Votis etes en retard! ...de cinq minutes.

Iis nous devancent portant fiürement le materiel de
la monitrice.

Dans la cours, une petite parait tout effarouchee:
— Vous etes des maitresses?
— Mais non, c'est une infirmiere, gare ä toi, eile vient

faire des piqüres...
— Vous viendrez aussi dans mon ecole?

— Non, pas aujourd'hui!
Elle part rassuree.
Au debut de chaque legon, la monitrice depose une

boite aux lettres sur le pupitre. Chacun peut y glisser
un billet portant une question ä traiter publiquement
ou en prive.

Au butin d'aujourd'hui:
— Qu'est-ce que les larmes?
— Est-il vrai que la femme a une cote de plus que

l'homme?
A traiter publiquement.
Mais d'autres fois, ces questions ont une portee bien

plus profonde. La monitrice peut y deceler un Probleme
intime, familial qu'elle s'efforcera de resoudre avec tact,
parfois avec l'aide de l'instituteur, parfois seule.

Par les enfants, eile peut aussi quelquefois entre-
prendre l'education des parents (plus frequemment
necessaire que l'on a tendance ä le croire...), ameliorer
une Situation familiale, conseiller, diriger.

Et citons encore les vocations que peuvent susciter les

cours donnes dans les ecoles, ä un äge oü les enfants
sont receptifs ou sont sur le point de choisir une
profession; et on nous cite des cas bien precis: telle eleve-
infirmiere d'aujourd'hui a decide de suivre cette voie
lors du cours auquel eile participa il a cinq ans...

Pour les gargons, ce sera peut-etre la medecine ou
plus simplement l'ceuvre samaritaine!

Essentiellement genevois ä leur debut, les cours
elementares d'hygiüne et de premiers soins sont en voie
de faire ecole dans d'autres cantons romands. Ainsi,
notamment, au canton de Vaud, oü la Croix-Rouge de
la Jeunesse se propose d'organiser cet enseignement en
collaboration avec l'Association cantonale des Samari-
tains.

Iis sont necessaires, indiscutablement. Certes, ne de-
mandons pas ä nos enfants d'etre de parfaits secouristes
apres un cours unique de 12 heures. Mais toutes ces
petites graines semees au long de ces 12 legons germe-
ront, soyons-en certain.
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